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avant do songer à chercher ailleurs une nieilleure position, ils attendent

que leur ruine soit complète. Quand il leur restv à peine assez d'ar-

gent pour payer leurs frais de voyage, ils déclarent qu^ l'éniigratiou

seule peut les sauver.

Il y a une vingtaine d'années, lorsqu'il y avait en Belgique, et

surtout dans les Flandres, une ferme ou une pièce de terre à louer, les

amateurs arrivaient en rangs serrés. Beaucoup do cultivateurs, en vue

d'étendre leur exploitation, faisaient aux propriétaires les offres les plus

exorbitantes. Les propriétés foncières avaient acquis une valeur ines-

pérée et inexplicable. Mais aujourd'hui, que voit-on?,,. Je connais

dans les Flandres et dans le ncrd de ia France, beaucoup de fermes

inoccupées et plus d'un propriétaire est forcé de reboiser oes terres dont

le détriahoment lui coûta des sommes énormes. Combien n'y a-t-il pas

de cultivateurs, en Belgique et en France, qui, non-seulement r.e par-

viennent plus, comme on dit, à joindre hs deux boutS; mais qui cons-

tatent à la fin de l'année qu'ils se trouvent dans l'impossibilité la plus

absolue de payer toutes k-urs dettes ?...

Pauvres gens ! Depuis U comai.'ûC3m3nt d.' l'annéj ju3][u'à la fin,

depuis le lever du soleil jusqu';\ son couchgr, ils travaillent, ne s'accor-

dant que la nourritur>3 et b repos strict3m mt nécissairjs, se rjfusapt

pour a'.nsi dire, tout) distraetion, évitait comin; un.; mauvaise action

tout î dép3n3-i dont la nécassité n'ait pas été discute ! et prouvée. Par

momeutS; le laboureur s'arrètj au miliîu dî S3s pénibles travaux, s'é-

ponge le front et songe aux pays lointains où des terres fertiles, ven-

dues à bas prix, proai3tt ut à l'hoainî caura^jux ot intjlligjat un sa-

laire rémanératjur. Ou bien, 1 ; soir, à ia vjilléj, il parle avec s )S

voisins d'un ami commun qui a trouvé, là-bas, de l'a- tre côté de l'O-

céan, l'abondaiice et la paix. Et alors ce terrible mot : émigration, est

sur toutes les lèvres. Je dis ce terrible mot, car, quelle signification lui

donne-t-on ?.,. L'Emigration n'est-elle pas considérée comma un remède

violent contre un mal sacs espoir ?

On souffre, il fout bien l'avou îr ; comme un chancre dévorant, la

plaie hideuse dos dettes s élargit continuellemoiit, Lo propriétaire perd

patience et les fournisseurs ne font plus crédit, L'écur'e et les établea

80 dépeuplent, les granges et les greniers •wnt vides. L'héritage pater-

noi s'en va lambjau par lambeau et la misère arrive à grands pas. Ce
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